
 
L’enfant : Papa ? 
Le père : Que veux-tu, Clément ? 
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Ces temps-ci, sous nos yeux c’est-à-dire sur les écrans des récepteurs,  
nous émeuvent, profondément, des peuples qui, en quête d’une vraie vie, 
luttent pour conquérir un idéal : la démocratie et donner naissance, instaurer, 
dans leurs pays, des régimes de liberté : d’actions, de paroles, de mœurs… 
Quel être humain n’y aspirerait… volontairement et en toute liberté ? 
Mais que les chemins qui, heureusement, finissent par y mener, sont, 
toujours, escarpés, épuisants, tourmentés, dangereux et trop longs ! 
Proclamer la démocratie est une chose, nécessaire comme primordiale, 
mais avoir la volonté, permanente, de la faire vivre en est une tout autre ! 
D’ailleurs, même dans nos pays occidentaux, la France y compris naturellement, 
pays pourtant toujours référent mondial par rapport aux droits de l’homme, 
la réalité démocratique est ce qu’elle est aujourd’hui, se porte plutôt mal 
dans le contexte idéologique actuel et le système financiarisé mondialisé. 
Pour tous ceux qui voudraient pouvoir peser sur les choix sociétaux, 
pour les citoyens qui voudraient contribuer aux orientations d’un mieux vivre, 
elle demeure, ici aussi, encore un idéal, une utopie ! A ce jour… pour l’instant !  
Effectivement, par exemple dans le cadre de l’Union Européenne, chacun, 
chaque jour, peut constater que le pouvoir décisionnel a été confié, sciemment, 
et dans beaucoup de domaines, à une institution non élue : la Commission. 
Quel pouvoir reste-t-il vraiment aux dirigeants politiques des pays européens ? 
Combien, avec lucidité, avait raison Pierre Mendès-France, en janvier 1957, 
lors de l’examen par les députés du projet de la création du Marché commun,  
pourtant partisan d’une certaine Europe, de s’opposer au projet présenté 
parce qu’il « est basé sur le libéralisme classique du XXe siècle, selon lequel  
la concurrence pure et simple règle tous les problèmes et que l’abdication d’une 
démocratie peut prendre deux formes, 
soit elle recourt à une dictature interne par la remise de tous les pouvoirs  
à un homme “providentiel”,  
soit à la délégation de ses pouvoirs à une autorité extérieure laquelle au nom de la 
technique exercera en réalité la puissance politique, car au nom d’une saine 
économie on en vient aisément à dicter une politique monétaire, budgétaire, sociale, 
finalement une politique, au sens le plus large du mot, nationale et internationale ». 
Aujourd’hui, la toute puissante Commission européenne, au nom de l’Europe, 
n’est-elle pas devenue « l’outil » qui confisque les pouvoirs politiques 
tant sur le plan monétaire, qu’économique, que social… et que budgétaire 
puisque dorénavant les pays concernés devront soumettre leurs budgets 
à l’instance communautaire avant de les faire voter par leurs parlements ?  
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Telle un « bateau ivre »… 
 
Arthur Rimbaud commençait ainsi son poème du « bateau ivre » : 
« Comme je descendais des Fleuves impassibles, 
Je ne me sentis plus guidés par les haleurs : 
Des Peaux-Rouges criards les avaient pris pour cibles 
Les ayant cloués nus aux poteaux de couleurs. »… 
 
Aujourd’hui, au lendemain des dernières élections cantonales, 
qui ne sent que la majorité parlementaire politique au pouvoir,  
de par sa stratégie, équivoque, les résultats obtenus, décevants, 
ne tangue pas, n’est pas également semblable à un « bateau ivre » ? 
Et osons paraphraser au goût du jour ces vers, du « je » au nous ! 
 
Comme nous avancions sur des mers peu paisibles, 
Nous n’étions plus guidés que par certains hâbleurs* : 
Des citoyens floués les ayant pris pour cibles 
Les ayant laissés bas, désemparés, pour l’heure. 
 
Faudrait-il dès lors s’étonner des réponses apportées par ce scrutin ?  
De même, faut-il s’en inquiéter surtout pour demain,  pour l’avenir proche ? 
Ne sont-ils pas, cette abstention comme ces résultats, les conséquences, 
directes et logiques, de la politique menée par notre Président ? 
Après avoir réussi, en 2007, a obtenir, par une campagne habile, 
volontariste mais fallacieuse, la confiance de la majorité des électeurs, 
il révélait, dès le soir de son succès, à tous ceux qui voulaient l’entendre, 
ce que serait sa réelle priorité : ancrer toujours plus notre pays, dans l’Europe, 
dans la mondialisation, la financiarisation pour favoriser surtout les uns, 
les actionnaires, les hauts dirigeants qui confisquent les gains de productivité. 
Quatre ans après, suite à tous les ravages économiques, sociaux, humains 
de cette politique, quand des électeurs, d’une façon ou d’une autre, crient, 
à bout de souffle, leur  désarroi, leur révolte, leurs inquiétudes, leurs craintes, 
les responsables ne devraient-ils pas, sans tarder, les écouter, les comprendre ? 
C’est vrai pour la majorité mais l’opposition, la gauche, semble aussi, à ce jour,  
encore incapable de présenter une alternative crédible pour conduire, demain, 
un vrai changement de cap. Pourtant les attentes sont fortes, exigeantes !  
Et, disons-le, quelle idée, saugrenue, d’aller (Martine, Cécile et Pierre) se réunir,  
le soir du premier tour, sur une péniche, surfant au gré des écueils communs, 
quand d’autres abandonnent symboliquement leur « Paquebot » passéiste ?  
Grandeur ou décadence ! Des pays ! Comme des hommes ! 
  
* Celui, celle qui a coutume de hâbler, de parler beaucoup,  
en exagérant ses mérites et en déformant la réalité. 
   


